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LE  CRI  DU  CŒUR, 
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RÉTRACTATION 

MOTIVÉE  DE  M.  P***, 


FONCTIONNAIRE  PUBLIC. 


J’ai  juré  imprudemment  , bientôt  apres  je  me, 
fuis  rétracié. 


On  demande  pourquoi  ? 

Réponse. 

Après  avoir  prononcé,  d’abord,  dans 
î’églife  principale  de  R....  le  ferment  décrété 
par  l'affemblée  nationale,  pour  tous  les  eccle^- 
liaRiques  fonctionnaires  publics  , & l’avoir , 
peu  de  jours  après,  Hautement  rétraCté,  il 
me  fembloit  que  je  n’avois  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  la  retraite  & du  li» 
lence  ; &:  c’eft  à quoi  j’avois  réfolu  de  m’en 
tenir.  Quand  on  s’eft  trompé,  me  difois-je* 
& qu’on  l’a  reconnu  , le  mieux  fans  doute  , 
eft  de  gémir  & de  fe  taire.  J’apprends 
toutefois  qu’on  ne  m’en  tient  pas  quitte  à ce 
prix  ; & nombre  de  perfonnes  refpeétables  * 
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qui  ont  îa  bonté  de  s’intéreffer  â ma  marche, 
èc  de  mettre  quelque  prix  à mon  offrande  * 
défirent,  exigent  même  que  je  leur  dévoile  mon 
âme,  & que  je  leur  rende  compte  des  rat- 
ions qui , par  une  contre-marche  fi  fubite  , 
m’ont  fait  facrifier  dans  un  jour , humaine- 
ment parlant,  tout  mon  être. 

Je  vais  tâcher  de  les  fatisfaire  , &;  je  dé- 
fire  que  ce  ne  foit  pas  fans  fruit.  La  fimple 
vérité  conduira  ma  plume.  Pas  un  mot  dans 
ce  petit  détail  qui  ne  forte  du  fond  de  ma 
confcience. 

Le  quinze  janvier  dernier,  je  fus  averti 
fur  le  foir  , et  contre  mon  attente , que  j’étois 
attendu  le  lendemain  dimanche , pour  prêter 
mon  ferment.  Je  n’en  a vois  point  fait  la  fou- 
mifîion , êc  je  comptois  au  moins  fur  une 
femaine  de  réflexion.  Preffé  de  donner  une 
réponfe  , après  quelques  inftans  , elle  fut  af- 
firmative, & je  tins  parole.  Depuis  quelques 
jours , toutefois  , je  m’occupois  férieufement 
de  cette  action  critique  : d’une  part  comme 
de  r autre,  je  croyois  voir  des  inconvéniens 
terribles  ; je  prévoyois  que  ma  conduite  ne 
feroit  point  indifférente  , & je  craignois  ex- 
trêmement de  me  tromper.  Ma  pofition  étoit 

cruelle Enfin l’amour  excefîlf  de 

la  paix  , le  défîr  de  la  réforme,  la  crainte 
d’une  rupture  éclatante  & irrémédiable,  la 
féduifante  expectative  d’un  rapprochement 

vivement  défiré  entre  les  deux  puiffances 

Que  fais-je  ? des  interprétations  bénignes  & 
trop  charitables  fans  doute , que  je  donnois 
aux  articles  les  plus  révoltans  de  la  çonftitu- 
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don  prétendue  civile  du  clergé. Tout 
cela  me  perfuada  que  pour  l’inflant , ôc  pro- 
vifoirement,  au  moins  le  ferment  étoit  licite, 
&:  par  conféquent  néceffaire. 

Je  ne  tardai  pas  à m’appercevoir  que  je 
m’étois  trop  avancé  ; d’un  côté  l’inquiétude 
intérieure;  de  l’autre,  l’extrême  furprife  &C 
les  réclamations  publiques  m’en  prévinrent 
d’abord.  Non,  je  n’aurois  pu  fupporter  quinze 
jours  de  fuite  ce  double  poids.  Ainfi,  après 
un  nouvel  examen,  cédant  à la  grâce,  &re- 
connoiffant  ma  foibîeffe  , je  réfolus , le  famedi 
fuivant , de  retourner  en  arrière  , & de  me 
rétraéler.  Je  l’ai  fait.  J’y  perfifle , & j’y  per- 
fiflerai,  Dieu  aidant,  jufqu’au  dernier  foupir. 
Or , voici , toutes  réflexions  faites , fur  quoi 
je  me  fuis  fondé. 

Le  ferment  prefcrit  par  l’afTembiée  natio- 
nale à tous  les  eccléfiaftiques  fonctionnaires 
publics  , efl-il  ou  n’eft-il  pas  licite  ? Les  uns 
dilent  , oui  : les  autres  difent , non.  Queflion 
douteufe.  Je  le  fuppofe  pour  un  inflant,  mais 
queflion  reiigieufe  & dogmatique  , & dont  la 
folution  , d’après  les  principes  de  la  foi , ap- 
partient exclufivement  à Téglife  enfeignante  , 
c’eft-à-d  ire,  inconteflablement  à ces  premiers 
& légitimes  pafleurs  , auxquels  il  a été  dit 
dans  la  perfonne  des  apôtres  : « comme  mon 
» pere  m’a  envoyé  , je  vous  envoie  ; allez 
» donc,  enfeignez  toutes  les  nations  : je  fuis 
» avec  vous.  Celui  qui  vous  écoute  m’écoute  : 
» l’efprit  de  vérité  vous  enfeignera  toute  vé- 
» rité  »...  Mais  cette  églife , me  fuis-je  dît 
à moi-même  , n’efl-elle  pas  vifible  en  France 


comme  dans  le  refte  de  l’univers , & ne  fe 
montre-t-elle  pas  évidemment  dans  la  réunion 
du  corps  épifcopal , fuivi  de  l’élite  du  clergé 
qui  prononce  de  parole  & d’exemple , malgré 
les.  fuites  effrayantes  de  fa  décifiôn  que  le  fer- 
ment ne  peut  être  licitement  prêté.  Comment 
donc  un  catholique,  s’il  eff  conféquent  dans 
les  principes  de  fa  foi , pourroit  - il,  le  croire 
légitime  ? Préjugé  péremptoire  à mon  avis  , ôc 
qui,  fous  le  régné  de  la  religion  chrétienne, 
devroit  fuffire  pour  terminer  la  difpute. 

Dirai-je , pour  en  éluder  la  force , que  des 
motifs  humains  & par  conféquent  fufpe&s  9 
ont  pu  foutenir  la  réfffance  & diêler  la  de- 
cilion  des  évêques?  La  bonne  foi  s’y  refufe. 
Je  vois,  je  fens  aujourd’hui  fur-tout  l’abfur- 
dité  ôc  l’invraifemblance  de  cet  injurieux 
foupçon  : mais , de  plus , Jéfus  - Chrift  , n a 
point  fait  dépendre  de  ces  motifs  bien  ou  mal 
présumés,  la  certitu4e  de  i’enfeignement  reli- 
gieux ; il  fuppofe  même  évidemment  le  con- 
traire en  prefcrivant  à fes  propres  difciples 
d’écouter  & de  fuivre  ce  qu’enfeigneroient 
les  fcribes  &:  les  pharifiens  hypocrites  , parce 
qu’ils  étoient  affis  fur  la  chaire  de  Moïfe  , 
quoique  d’ailleurs  il  les  avertiffe  de  ne  pas 
imiter  leurs  œuvres. 

Ajouterai  - je  , pour  calmer  mes  alarmes, 
que  l’églife  de  France,  fut-elle  d’accord  fur  cet 
article,  n’eft  point  infaillible?  Non,  cet  au- 
gufte  privilège  n’a  été  donne  qu’a  l’eglife  uni- 
verfelle.  Mais,  d’autre  part,  pourrai -je  con- 
tefter , fi  je  fuis  chrétien , qqe  fon  autorité  * 
fur-tout  en  fait  d’enfeignement  Ôc  de  morale  f 
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fie  fort  divine  8c  irrécusable  J que  chaque 
£dele  ne  foit  obligé  de  s’y  foumettre  5 & 
qu’en  attendant  la  décifton  ftipremèj,  mais 
très-rare  , 8c  fouvènt  impofiiDle  d un  concile 
écuménique  , elle  ne  doive  regler  provifoi- 
rement  ali  moins  , la  foi  8c  la  Conduite  de 
tous  les  chrétiens  du  royaume.  Eh  ! fi  l’eglife 
liniverfelle  prononçoit  aujourd’hui , qui  peut 
douter  que  fon  jugement  irréfragable  ne  confir- 
mât celui  que  tout  l’épifcopat  de  France 
vient  h glôrieüfement  de  porter  ? L’hiftoire  de 
tous  les  conciles  généraux  en  eft  une  preuve 
frappante.  Cette  manière  de  procéder . m’a 
paru  ftmple  , mais  efficace , mais  irrefiftible. 

J’en  trouve  le  modèle  8c  la  preuve  dans 
l’évangile  , 8c  fur-tout  dans  S.  Paul.  Écrivant 
aux  Ephéliens  pour  régler  leur  croyance , 8t 
la  mettre  à couvert  des  preftiges  de  l’erreur  , 
c’eft  à leurs  évêques  feuls  8c  à leurs  pafteurs 
légitimes  qu’il  les  adreffie.  Le  fils  de  Dieu , 
dit-il  , montant  au  ciel , a donné  à fon  églife , 
des  apôtres  8c  des  propehtes  , des  pafteurs  8c 
des  doûeurs  pour  la  perfeétion  des  faints  * 
pour  les  fondions  du  miniftère  , jufqli’à  ce  que 
nous  parvenions  tous  à l’unité  d’une  meme  foi.» 
afin  que  nous  ne  foyons  plus  comme  des  en- 
fans  qui  dotent , 8c  fe  îaiffient  emporter  à tout 
vent  de  doctrine  , par  la  méchanceté  des  hom- 
mes 8c  par  Padreffe  avec  laquelle  ils  les  en- 
gagent artificieufement  dans  l’erreur  ? 

Pourrois-je  balancer  après  cela  fur  le  feul 
parti  que  je  dois  prendre?  Le  pourrôis-jê  au- 
jourd’hui fur-tout  ? que  j’entends  la  voix  de 
Pierre  , qui  d’accord  avec  tous  les  évêques  & 
le  vrai  clergé  de  France?  prononce  énergie 
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quement  ^illégitimité  du  ferment  exigé  fur-* 
tout  en  tant  que  relatif  à la  conftitution  pré- 
tendue civile  du  clergé  } 

L’opinion  contraire  de  trois  ou  quatre  évê- 
ques connus , & de  la  plupart  des  eccléfiafti- 
ques  qui  leur  font  affociés , contre  le  fuffrage 
unanime  6c  vraiment  accablant  de  tous  les  pre- 
miers pafteurs  , fuivis  de  la  portion , fans  con- 
tredit, la  plus  nombreufe  6c  la  plus  faine  de 
leur  clergé,  loin  de  m’en  impofer  ou  dem’inf- 
pirer  du  doute , me  fait  comprendre  au  con- 
traire que  je  m’étois  donc  grièvement  mépris , 
6c  que  je  ne  pou  vois  abjurer  trop  tôt  une 
û dangereufe  fociété.  ' 

Et  cependant,  jufte  poftérité,  pourrez-vous  lé 
croire  ? C’eft  pour  avoir  obéi  à leur  confcience 
en  refufant  ce  ferment  inique , que  ces  mêmes 
évêques , curés  & tant  d’autres  eccléfiaftiques 
chargés  du  miniflère,  fc  voient  aujourd’hui 
violemment  deftitués , irrégulièrement  rem- 
placés  Remplacés  ! 6c  par  qui  ? Par  une  af« 

femblage  confus  6c  vraiment  humiliant  de  j ti- 
reurs 6c  de  foi-difant  patriotes.  Qu’ils  foient  , 
à cela  près , favans  ou  ignorans , édifiants  ou 
fcandaleux , peu  importe  : ils  ont  juré , cela 
fuffit.  Le  ferment  civique,  comme  un  baptême 
de  feu,  les  a tout-à-coup  illuminés  , fan&ifiés  , 
perfectionnés  : ils  font  propres  à tout.  Ifraël , 
voilà  vos  évêques , vos  pafleurs  conftitution- 

uels Eh!  je  croire is  que  le  fondateur  de 

la  fociété  chrétienne  approuve  cette  conduite  ! 
6c  je  me  perfuaderois  de  bonne-foi , qu’au 
moyen  d’un  ou  de  plufieurs  décrets  du  corps 
légiflatif , une  multitude  d’intrus  hériteroit  à 
Fiaftant , 6c  fous  le  bon  plaifir  du  fouverain 


pafteur,  de  la  grâce  & de  la  jurifdi&ion  de, 
tant  de  pafteurs  légitimes , le  tout  fans  conlul- 
terPéglife  & contre  toutes  fes  règles!  Non, 
non.  L’illufion  eft  trop  groffiere , &:  loin  de 
moi  de  fi  étranges  paradoxes. 

Tout  ce  que  j’apperçois  dans  ce  changement 
étrange , c’eft  un  moyen  nouveau  , mais  en 
même-temps  bien  efficace,  d’anéantir  promp- 
tement  & fans  bruit , la  vraie  religion  dans 
un  grand  empire.  Quoi  de  plus  fimple  en  effet  „ 
quoi  de  plus  aifé , pour  anéantir  le  miniftère  lé- 
gitime, & par  conféquent  la  religion  elle- 
même,  dont  il  eft  la  bafe  6c  le  foutien,  que 
d’en  attacher  les  fondions  publiques  à cer- 
taines conditions , à un  ferment,  par  exemple, 
civique  , fi  vous  le  voulez  , mais  inadmiffible 
au  tribunal  d’une  confcience  religieufe?  Et  dès- 
là  même  , voilà  tous  les  miniftres  qui  reipec- 
tent  encore  les  arrêts  formidables  de  ce  juge 
intérieur,  interdits,  profcrits,  réduits  au  filence, 
& pourfuivis,  en  cas  de  contravention,  comme 
perturbateur  de  la  tranquillité  puolique.^  Que 
reftera-t-il après  cela  ? Un  miniftere  avili,  fer- 
vile  & abandonné  à des  hommes  fans  remords. 
Ce  font-là  de  ces  coups  terribles,  &:  qui  fans  un 
miracle  de  la  providence  , conduifent  tout  un 
peuple  à la  mort  la  plus  funefte  & la  plus  iné- 
vitable» Âufti  eft-ce  par  un  ftratagême  u-peu- 
près  femblable  qüe  îa  politique  a enfin  reufïï 
à bannir  pour  jamais  le  nom  du  Chrift  des 
îles  du  Japon, 

On  dit , je  le  fçais , que  les  intentions 
de  l’affemblée  nationale  font  pures , qu’elle  a 
jugé  le  ferment  légitime,  qu’on  doit  s’en 
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rapporter  à fa  religion  ; qu* après  tout  elle  né 
contraint  perfonne  de  le  faire. 

Les  intentions  de  l’afTemblée  nationale  font 
pures*  A Dieu  feul  le  jugement.  Mais  s’agit-il 
ici  d intentions  £ de  les  plus  faintes  préfervent- 
elles  toujours  de  1 erreur  ? une  îrifte  expérience 
n apprend-elle  pas  tous  les  jours  le  contraire? 

Elle  a jugé  le  ferment  légitime  ; mais  il  efl 
hors  de  doute  qu’on  peut  appeller  de  ce  juge- 
ment  ; qu’on  le  doit  même  quand  une  auto- 
rité fupérieure  &:  impérative  , en  genre  de 
morale , en  donne  la  leçon  &c  l’exemple.  En- 
core une  fois,pofons  le  cas  ; le  ferment  décrété 
eil-il  où  n’efi-il  pas  contraire  au  fécond  com- 
mandement de  la  loi  : « Tu  ne  prendras  pas 
” ? nom^  du  Seigneur  ton  Dieu  en  vain  », 
L'ailemblée  nationale,  en  le  preferivant  de 
toute  fon  autorité,  le  juge  excellent  fans  doute, 
ioute  l’églife  de  France  , moralement  parlant, 
oc  d’accord  avec  le  vicaire  de  J.  C. , le  croit 
un  parjure  , & un  chrétien  catholique  pourroit 
balancer  j 

Apres  tout,  dira-t-on,  fi  le  ferment  vous 
gêne,  qui  vous  contraint  de  le  faire?  Qui  vous 
contraint]  Je  m’en  rapporte  à vous-mêmes , 
legifiateurs  équitables.  Mettez -vous  pour  un 
inlfant  à la  place  de  ceux  que  vous  torturez, 
N eft-ce  donc  rien  pour  un  prêtre  qui  n’a  vécu 
jufqu’à  ce  jour  que  pour  l’au  1 & de  l’autel, 
de  fe  voir  cruellement  comprimé  entre  l’apof- 
tafie  & li  mifere,  entre  la  profeription  & le 
parjure  ? oc  on  n’appellera  pas  cette  raalheureufe 
alternative  une  violence  très-réelle  ? Que  fer- 
vent les  exprefîions  radoucies,  quand  d’une 
part  comme  de  l’autre,  elles  annoncent  la  mort; 
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vn  glaive  bien  poli  en  eft-il  moins  cruel I î & 
voilà  fans  doute,  miniftres  fideles,  la  liberté 
qui  vous  étoit  promife.  Ah!  rendez-moi  mon 
premier  efclavage;  ci-devant  au  moins,  1 allois  , 
je  venois  fans  défiance  Sc  fans  gêne:  je  fervois 
ma  patrie  fuivant  mon  état  & mes  forces,  e 
me  croyois  affez  libre,  je  m’eftmois heureux. 
Aujourd’hui  que  tout  chante  la  liberté , . parce 
que  j’appréhende  de  me  perdre  en  renflant  a 
Dieu,  je  me  vois  tout-à-coup  rejette , . degra-e, 
traité  de  rebelle  , Sc  qui  ne  _ peut  déformais 
qu’être  à charge  à la  fociete.  _ . , 

Surpris  de  ce  changement,  je  me  fonde, 
je  m’interroge,  & je  me  retrouve  le  meme. 
J’aimois  ardemment  ma  patrie,1  me  ei- 
que  je  l’aime  encore.  Je  n’afpirois  qu  a ou  -g 
mes  femblables , je  crois  y être  encore  tout 
difpofé.  Une  chofe  m’arrête.....  La  loi  au 
ferment  fe  préfente  , & je  crains  de  me  perdre 
en  m’y  foumettant.  Eh  ! quoi,  pour  cela  feul , 
qui,  quand  je  me  tromperais , fuppoferoit  une 
âme  honnête  & religieufe  , tout  efl  perdu , 
tout  efl  défefoéré  oui,  peut-être , tout  efl 
perdu  aux  yeux  des  hommes , mais  non  devant 
Dieu.  Je  dis  plus  , Sc  bientôt  fans  doute  , 
l’illufion  diffipée  , le  monde  comprendra  que 
par  le  décret  fatal  qui  n’admet  dans  le  mimi- 
tere  que  des  ecclefiafliques  jureurs , on  en  re 
jette,  à quelques  exceptions  près,  tout  ce  que 
le  clergé  contenoit  de  vertueux  Sc  de  fonde , 
pour  adopter  , pour  intronifer , qui .....  a 

fuite  l’apprendra.  M.  A 

Après  tout , qu’on  bâtiffe  , qu  on  eleve  U 
haut  que  l’on  pourra  ce  fuperbe  & pompeux 
édifice  , ce  fera  toujours  l’œuvre  de  1 homme , 
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& r-en  de  puis , jamais  ce  nouvel  ordre  ne 
conduira  le  peuple  au  falut  étemel.  On  v ap- 

g„T&  • VeUX’  pne  dation  mute 

reffemblera  à régi*  chrétienne  ; E c “e’ 

SeK  *•  P°»"P»i  > Parce'  que  L véri' 

' oie  eghfe  qm  a reçu  fa  million  & fes  pou- 

Ilîè  veut  r 5~Chrùft  feul  > Jes  donne  àPquï 
cm’eI^Prm'eeVeUt’  & félon  les  règles 
S*,  elle  - meme  prefcrites.  Sans  doute  il 

: “ Tlflblf  cIue  « n’eft  point  elle  qui  a def- 
titue  violemment,  & dans  un  jour , tant  de 

obceÎnliK  CC  P°int  eIIe  T"  Ies  a rem- 

traive  P V'0  emment  encore;  tout  au  con- 

tendrV;  dlV^fe %?"&!* F 

Ta,lç  fa aoafe1 lu' 

|nflexibles  décrets  de  l’ordre  politique^  Val 
lemblee^nationaie  : voilà  le  grand  mot  qui 
àto?tda  C 1 autorité  unique  qui  fupplée 
*n  fr  k qi“  ^ & «F*  transfère , quidé- 

iilDUriÏ eq'U1f re§entàre  ’ qUÎ  étend’  eteint  OU 

upprime  a fon  gre  tous  les  genres  de  pou- 
voirs;  voila  donc  aufli  l’âme  & le  fondement 
cettp  nouvelle  églife.  Minières  intrus,  c’eft  de 
celte  fource  que  vous  tiendrez  déformais  votre 
million , votre  j unfdiôion  ; vous  méconnoilTez , 
v ous  rompez  aujourd’hui  la  fucceflionapoftoli- 
1,  ’ K Ia  fuccelîion  apoftolique  vous  défavoue 
tJ°!tS  ® econnoît  à fon  tour.  Vous  prétendez. 
An  6 contre  elle,  lui  appartenir  encore. 

I P-P<r nCZ  -t0.us  les  fchifmatiques  vos  pré- 
c-ccc.  eurs  j ont  dit  comme  vous  & avant  vous  ; 
vous  vous  trompez , vous  vous  fêduifez  comme 
cua  ec  apres  eux  : mais  ce  qu’il  y a de  plus 
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déplorable  , c’eft  que  vous  féduirez  encore  le 
malheureux  troupeau  qui  vous  prendra  pour 
guide.  Ainfi  s’accomplira  cette  fentence terrible  : 
fi  un  aveugle  en  conduit  uu  autre,  tous  deux 
tombent  dans  la  fofTe;  &:  cette  autre  : toute 
plante  que  mon  père  célefte  n’a  point  plantée,, 
fera  déracinée. 

On  pouvoit  dépouiller  , juftement  ou  in- 
juftement , n’importe , l’églife  de  Jéfus-Chrift 
de  . fes  biens  , de  fes  privilèges  temporels  ; 
mais  ainli  dépouillée,  elle  fera  toujours  maitreffe 
& fouveraine  dans  fon  reffort  ; maitreffe  de 
choifir  ou  de  deftituer  fes  mimftres  ; fouveraine 
dans  la  diftribution  de  leurs  pouvoirs  refpec- 
tifs  , & généralement  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne fon  gouvernement  intérieur.  L’adoptez- 
vous  , elle  vous  adopte;  le  rejettez-vous  , 
elle  vous  rejette  : ou  plutôt,  vous  féparez-vous, 
vous  vous  arrachez  vous-même  de  fon  fein. 
Vous  fortez  de  l’arche  pour  vous  précipiter , 
vous  & ceux  qui  vous  fuivent , dans  un  dé- 
luge inévitable.  \ 

Ai-je  befoin , après  cela,  d’examiner  en 
detail  tous  les  articles  de  la  conftitution  ci- 
vile du  clergé  ? Dès  - là  , comme  je  crois 
1 avoir  démontré , qu’une  autorité  légitime  & 
irrécufable  pour  un  catholique  , les  rejette,  & 
refufe  conftamment  d’en  jurer  le  maintien  , fon 
intrépide  decifion  ne  doit  - elle  pas  régler  la 
mienne  ? Puis  - je  douter  qu’une  églife  auffi 
eclairee , auffi  compatiffante  , auffi  linguüère» 
ment  intereffee  à prévenir  un  fchifme  épou- 
vantable , n’eût  acquiefcé  depuis  long-temps 
au  ferment  décrété,  fi  l’objet  en  eût  été  lé- 
gitime , ou  même  rigoureusement  tolérable  } 
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Quoi  ! tant  d’évêques  qui , dans  Tordre  fo- 
cial,  tenoient  un  rang  fi  diftingué,  & dans 
celui  de  la  religion , étoient  établis  de  Dieu 
pour  édifier  & pour  infiruire , auroient  mieux 
aimé , par  un  entêtement  inconcevable  , fa- 
crifier  leur  troupeau,  & fe  dévouer  eux-mêmes 
à la  perféeution  & à l’opprobre  , que  de 
fan  ver  leur  peuple  , 6c  fe  racheter  eux-mêmes 
par  un  ferment  légitime  ? Non,  il  n’y  a qu’un 
délire  confommé  qui  puiffe  adopter  de  telles 
chimères» 

Mais  je  dis  plus  , 6c  je  confeffe  que  îe 
clergé  n’étoit  que  trop  fondé  dans  fa  généreufe 
réfiftance.  Heureux  fans  doute  celui  qui,  dé- 
livré de  fes  entraves  & dégagé  du  tourbillon 
impétueux  des  préjugés  6c  des  faux  rapports, 
eR  en  état  de  diffinguer  les  objets,  6c  d’en 
porter  un  jugement  tranquille. 

Puis-je  méconnoître,  en  effet,  dans  l’églife 
catholique,  îe  droit  divin  , inhérent  , indépen- 
dant de  fe  gouverner  elle  - même  ? L’écriture 
6c  le  bon  fens  , l’expérience  6c  l’ufage , tout 
le  démontre.  Qu’on  pefe , en  effet , dans  une 
balance  équitable  ces  énergiques  paroles  de 
Saint  Paul  : prenez  garde  à voiis^  Il  parloit 
aux  évêques  d’Afie  , &c  au  troupeau  qui  vous 
eft  confié,  fur  lequel  le  Saint' Efprit  vous  a 
établi  évêquef  pour  régir  l’églife  de  Dieu  qu’ÿ 
a acquife  par  fon  fang.  Régir  l’églife  n’em- 
porte-t-il pas  évidemment  un  gouvernement, 
une  conftitution  camplette  } Régir  Féglife , 
n’efl^as  au  moins  lui  donner  des  miniffres , 6c 
fixer  leurs  pouvoirs?  C’efl  donc  à tort,  ÔC 
fans  qualité  que  la  puiffance  civile  s’en  arroge 
le  droit»  Eh  ! quel  droit  encore  ? Etablir , dé- 
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traire , & changer  à fon  gré  des  évêchés  & 
des  métropoles  ; étendre  oureftreindre  l’étendue 
de  leur  jurifdiôion  ; fupprimer  tous  les  titres  des 
bénéfices , autres  que  les  métropoles,  les  évêchés 
& les  cures  ; régler  &:  arrêter  définitivement 
la  forme  de  toutes  les  élections  ; réduire  la 
jurifdidion  du  pape  à une  vaine  formalité  ; 
donner  à chaque  évêque  un  confeil  permanent, 
fans  la  délibération  duquel  il  ne  pourra  rien 
faire  en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de 
fon  diocefe.  . . . Sans  parler  du  vice  radical 
que  contiennent  ces  articles  , n’eli-ce  pas  là 
vifiblement  entreprendre  de  régir  l’églife  , Sc 
lui  enlever  par  force  fes  droits  les  plus  facrés 
& les  plus  inviolables?  Mais  quoi!  St.  Paul 
& fes  collègues,  en  fondant  de  ville  en  ville  , 
& de  province  en  province,  de  nouvelles  fo- 
ciétés  , atiendoient  - ils  les  décrets  de  la  puif- 
fance  temporelle  pour  en  régler  la  forme  ? Et 
l’églife  chrétienne  , pendant  trois  fiecles  de 
perfécution  & de  preuve  , n’a-t-elle  pas  eu , 
fans  le  concours  de  l’autorité  féculiere  , fon 
régime  parfait  ? Enfin , depuis  l’époque  de  fa 
liberté  par  la  converlion  des  rois  & des  em- 
pereurs , n’a-t-'elle  pas  continuée  avec  une  au- 
torité fouveraine , mais  fage  &c  tempérée,  de 
régler  dans  fes  nombreux  conciles,  fa  foi,  fa 
difcipline , fon  gouvernement  ? 

Il  étoit  prédit , je  le  fais , que  les  rois  fe- 
roient^  un  jour  les  nourriciers  de  l’églife  , & 
les  reines  fes  nourrices:  mais  où  a -t- on  vu. 
que  les  princes  de  la  terre,  en  fe  foumettant 
à fa  doârine  , deviendroient  de  plein  droit 
fes  inffituteurs  & fes  maîtres  ? le  dirai-je  hélas  ! 
fes  fpoliateurs  & fes-oppreffeurs?  Convenons 
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de  bonne  foi  que  cette  cité  fainté,  fondée 
fur  la  pierre  ferme  par  le  fouverain  archi* 
te&e,  èc  animée  par  l’efprit  de  vérité,  efl  en 
état  de  fe  foutenir  &:  de  fe  gouverner  toute 
feule,  & n’a  pas  befoin  qu’une  puiffance étran- 
gere  & purement  terreftre , entreprenne  d’en 
bouleverfer  l’ordre  & la  police  intérieure. 
Voilà  néanmoins  l’effrayant  chef-d’œuvre  qui 
s’avance  & fe  confomme  avec  la  plus  éton- 
nante vîtefle , avec  la  plus  auflere  rigidité  ; &C , 
parce  que  tout  ne  plie  pas  à l’heure  même  * 
parce  qu’on  ne  jure  pas  , les  yeux  bandés  ,de 
maintenir  de  tout  fon  pouvoir  une  conflitution 
û étrange , évêques , payeurs , prêtres  , tous 
font  dépouillés , profcrits , facrifïés.  La  reli- 
gion gémit  ,1a  raifon  s’indigne , l’humanité  crie 
vengeance  , rien  n’efl:  écouté.  Le  décret  efl 
prononcé  , il  faut  qu’il  s’exécute  ; & comme 
la  force  feule  en  a été  le  principe  , la  force 
feule  fe  charge  d’en  accélérer  la  défolante  con- 
fommation* 

De  tout  ce  que  defïiis  , & de  tout  ce  que 
la  vérité  la  plus  exa&e  me  permettroit  d’a- 
jouter, fi  je  voulois  tranfcrire  les  violences 
& les  indignités  qui  avancent  journellement  le 
grand  œuvre  de  la  révolution , je  conclus  6c 
je  dis  t ' 

J’ai  juré , c’efi  une  méprife  ; je  me  fuis  ré-' 
tra&é , & j’y  perhfle  ; c’efl  une  juftice  & un 
devoir  rigoureux.  Je  rejette  les  intrus  & les 
fchifmatiques , pour  m’attacher  aux  pafteurs 
légitimes;  c’efl  une  cônféquence  néceflaire  , 
la  feule  voie  du  falut  éternel. 
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